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Cultivateurs, 
peu fie fierté 
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Je me trouvais un jour dans une 
paroisie, et ce jour n’est pas très 
loin d’aujourd hui. J’avais une con­
férence agricole à donner.

Je me rendis donc à la salle .des 
conférences vers les sept heures de 
l'après-midi : la salle était cpinhle 
et tous les officiers du Cercle agri­
cole était à leur place.

A voix basse, je demande nu pré- 
' aident du Cercle agricole de \ ou'oir 

bien présider la séance. Voici I» 
réponse qu’il me fit : ‘Monsieur le 
conférencier, ça n’a pas de bon 
que je préside la séance, je ne suis 
rien qu’un "habitant", et ça aurait 
l’air drôle H....

Combien souvent ces tristes ré­
ponses frappent nos oreilles !

8. v. p. un peu plus de fierté, 
messieurs les cultivateurs !

Etes vous donc inférieurs 
autres classes de la société,êtes vou- 
moins utiles, moins respectables, 

/ moins intelligents ? Je ne le crois

,4 qui.pour leur fournir lu nourriture, ....

iSSEHE
«oleil. il est Vin і ijue tu as bien des et de vie clière.
joies, mais réellement ton travail le.—-S’il y a dans Moutiéal et
den nnde des effort*. Et ceux ei *a *’e|d'eae 800,000 habitants, et
sont les plus utiles à l’humanité '|ие с1ш'и'> l*?ive une demi cliopi- 
v y і . 1 ’ ae delait pur jour : il faudrait auxcar lis nous donnent le pain quoti- laitiers 12 000 vaches donnant du 
' ,en" l«it à l’annéCi c’est à-dire environ

18,000 vaches.
2o.—Si chaque famille (6 per- 

sonnes) mange par semaine un pou- 
. . let, une livre de miel, une douzaine

qui fournissant les d’œufs, il faudra par année 5,200,- 
meilleurs soldats et ceux qui vo.it 000 poulets, livras de miel et don 
à la conquête des Aines et ceux qui daines dœufs. 
défendent Ta patrie. 3o.*-Sï chaque famille se paye,

. Tous les pays doivent à IWricn!- ‘T*; Г* din^e’в»Иоі.
ture les vertus fortes et viriles, et mes, mï "caëëut” dë UtisesMum- 

toutus ces .pialitésd’ordre,d'é ono boises, etc, il faudra, rien qu'à 
mie, de persévérais-, d’activité, Montréal.purannée,100,000 dindes, 
d’endurance. Mgr Dupanloup di- gal.loiu 'le-siruP’ ctft

sat ■* <* <*> r A^'tir.tsse
le b soin, Je dois remercier soleil- que les ménages ouvriers surtout 
utilement l’agriculture, au nom de devraient s : pi-odiguer,ui des asper- 
la société et de la religion. C'agri- jges, céleri ou aubergines, qu’on ne 
culture fait les peuples riches ,.t‘eo“"a,t mêlu0 pas de nom souvent, 
heureux, elle forme les citoyens Ville ^ la ca‘"H
amis de l’ordre, j doux des lionnes

; elle fournit des prêtres à ces 
la religion et à la patrie des défen­
deurs redoutables à ses ennemis.
Honneur donc à la çultnre,quelqiie 
nom qu’elle porte, à qu I ,ues tra­
vaux -qu'elle s'applique, quelques 
produits qui sortent de ses mains 
Honneur aux
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. ч-еіе Etesta:
■4 cionne place de M. P. Fournikr, (voisin du Grand Central Hotel).

Et j’ai le plaisir de vous dire que j'ai le plus beau choix
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PARDESSUS ET HABILLEMENTS
Eé.S*)mne Ct hiVCr et j cn ai Iwur tous les goûts, à des prix très

^n/î...|J’inVi,e toUK Ь ансіе1ш c,iente de M P- Foui-nier et le public en 
genéial a venir me voir s’ils veulent avoir satisfaction garantie sur tous 
les mpiiorts, et n’attendez pas trop taid ponr faire votre choix. Je ferai
aussi le pressage et reparage. erai
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les Ce sont t ncore les populations 

agricoles qui conservent lu foi, les 
traditions, les caractères nationaux 
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■ thii Edmundston, 3V.
Je fais les boutons aussi avec l’étoffe que 

et manteaux.

Tn On remarquera la modération de 
estimés, et pourtant, qu’elle est 

ia réalité dans tout cela ?... .U’est 
qu’un grand nombre de petites gens 
se privent de toutes façons. On 
ne boit pas de lait ou on le boit 
bien maigre : les mères en souffrent 
les bébés en meurent.

Le miel e ;t aliment-remède, ex­
celle au goût, à l’estomac et à la 
gorge, surtout an temps des rhu 
mes se paye 15 sous la livre, aussi 
«ber que les bonbons qui brûlent" 
l’estomac de nos enfants.

Au lieu de produits 
ses, empaquetés depuis deux 
peut être d ms quelque usine 
auiciicaine, que d’aliments aussi 
salubres qu’econoilliques ne met­
tra ieiil-ils pai la santé dans 
muscles,si une organisation coopéra­
tive bien ni- n c transportait sur 
nos tables un pou de la campagne 
canadienne ?

Tout le monde se plaint que la 
vie est dure ; les salaires

aux
mœurs vons apporterez pour costumesod
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Ayez donc de la dignité, et eon 

servez au cœur cette fierté bien 
placée et si légitime qui vous fera 
revendiquer votre place au soleil, 
et qui vous donnera de la volonté 
pour accomplir largement le rôle 

•Social assigné à tous les cultiva­
teurs.

Je suis toujours étonné de 
contrer des cultivateurs qui oi.t 
honte de leur profession, on qui se 
croient les derniers dans l’échelle 
sociale.
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encore, qui s’affilie!ont au Comp­
toir pour profiter d'un débouché 
avantageux..
Par une culture bien orrdonnée se­
lon les besoins dus villes, par des 
ventes rapides et diiectes,: notre 
peuple des campagnes, en faisant 
rendre à la terre des produits qui 
la ré|iuméreront mieux lui-même 
que le grain et le foin, soulagera 
efficacement la population des 
très, il contribue!a,à la santé de 
nos familles ouvrières, i, fera œu­
vre d’union et de prospérité natio 
nale. Joseph BRUYERE.

vail imposé à l'organe fiait, lors­
qu’il est trop laborieux, par déter­
miner des souffrances qui se réflètent 
en nuances jaunâtres, en pâleurs 
désagréables ou en rougeurs iutein 
pestives sur le visage dont elles dé 
truiseut les grâces.

La eopstipaiion est aussi l'enne­
mi de la fraîcheur, car elle nuit à 
la bonne circulation du sang.

De tous ces inconvénients il est 
facile de se défaire en observant un 
régime sain et dépourvu des fantai­
sies outrancières qui viennent tou­
jours apporter uue perturbation 
dans les fonctions organiques, eu 
amena it la fatigue ou la déforma­
tion des traits.

rendre la peau huileuse, comme si 
elle était frottée de pommade.

Dans і es deux cas, le meilleur re­
mède est un massage quotidien dont 
le résultat est d’ouvrir les pores de 
le peau, afin de laisser pénétrer les 
principes bienfaisant des lotions 
que Гоп emploiera pour combattre 
cet inconvénient.

Pour opérer ce massage il faut 
avoir les mains bien nettes et en­
duire l’extrémité das doigts d’un 
peu de vaseliue étendue d’eau de 
roses ou de Floride. Certaines per­
sonnes, après ce massage, écrasent 
un citron sur les pores, après avoir 
saupoudré ce citron d’au peu d’a-

11 est cependant encore bon, ou- lu"/ . . „ .
tre les précautions dont nous ve- -°” atîeud c,”4 mmutes- °” lave 
nous de parler de prendre quelques e.7sa,t? a 8ra,,“e eau et on poudre 
soius et d'employer certaines lotions d am,don • 
efficaces, mais iimoffeusives pour 
tau:, dont nous allons donner la re-1 Alcool camphré . . 12 grammes

I Glycérine . . . . Io grammes 
I Dans certains cas les lotions très 

Eutre toutes les maladies du der- j chaudes ont un excellent effet,mais 
me, dont l'aspect désole les b mmes, elles ne doiventétœ employées qu a- 
l'acné sous ses deux aspects les plus | vec une grande circonspection. On 
ordinaires est la plus répandue. - en fait deux ou trois et ou attend le

Uue de ses manifestations se tra- résHl,al: 841 est tel Яи'оп le désire,
ou continue en accentuant s il se

• **JJ,її hummus qui, la 
prenai.t et l’iippiéciant dans su di-' 
gnité ut ses services s’y dévouent, 
lui apportent, soit leurs bras, soit 
leur science et leur méthodes, soit 
les glorieux encouragements de 
leurs prix et de leurs récompenses.

Hommes des champs soyez fiers 
d'être appelés ''poussenrs-itn char­
rues, semeurs de blé, "habitant 1". 
Vous ii’êtès pas seulement des se- 
meu s de blé, non, vous sem. z de 
par le monde les générations fortes 
et .viriles, vous créez les peuples de 
foi robuste, vous conserv. z les tra­
ditions et les forces de la’ patrie...
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Homme des champs, sache-le une 
fois pour toutes : tu appartiens à la 
profession créée par Dien lui même,
11 ’est-ce pus honorable ? Tu es le 

і ' plus indépendant des hommes,
tu n’as pas de patron, de gérant, de
chef d’atelier, de contre-moitre Cultivateurs, soy z fiers et 
pour te diriger: tu n’as aff.ire qu’au prenez la noblesse de votre profes- 
Ога'чі Contre-innître qui fait pous- -iou ef le rôle bieofai-ant que tous 
sur et croître tes moissons. jou z duns la soeiété. U11 grand

, * Homme des champs, ne l’oublie lio.nme disait un jour : "Rien n’est 
pas, tu es le nourricier du genre meilleur' que l’agriculture, rien 
humain. Sans toi, pas de vio posai- n’est plus lieau, rien n’est-plus fé 
Wo sur terre ; c’est de toi quo nous соті, rien n’est plus utile, rien 
recevons le pain de chaque jour, le n’est pins digne d’un homme libre" 
lait, la viande, le beurre, le frouia- H avait raison, 
ge, les fi nils, les légumes, les con­
serves et tous les aliments que l’on 
consomme sur nos tables.

e L’hygiène de la beauté mm
( Suite de la îième page ) 

se contenter d’arroaer ses repas 
d’eau minérale. Pourtaut, en 1 in 
terrogeaut sur son genre de vie, elle 
raconta que plusieurs fois par jour 
et ‘‘pour se douuer du ton ', elle 
buvait du vin sucré et des vins re-

. . ne sont
jamais assez forts, ou paye énor­
mément ch r, on revoient .les 
doits infer leurs, et notre

Car
pro- 

propor-
cotn- tion de tabereulose est écrasante. 

Et c’est dans une province ugrico 
le, couime-Q lébec, à un racconle- 
ment de chemins de fer des plus 
avantageux, qu’on ne p ut trouver 
de quoi s'approvisionner 
lilcinent.

Une réaction s’impose ;des boni 
mes d’initiative sont à organiser 
définitivement le comptoir coopéru- 
t f de Montréal, afin qu’ils pu і 

, procurer aux meilleurs conditions 
Hommes des champs soyez fiers 1 possibles les produits de

ЯEau de roses . . ioo grammes m- ■ ЇШі■V w cette.
LES ACNEScou itituauts.

L’ayant invitée à cesser pendant 
quelques temps ce régime, tout eu 
lui fecommaudaut certaines prati­
ques léuitives, la praticien fut à 
même de constater un grand bien 
d'abord, et peu après la disparitiou 
de toute iuflamation déplaisante à 
l’œil.

Il faut encore se garder d'un trop 
succulent ordinaire.

La trop bonne chère, en rendant 
les digestions difficiles, prédispose 
aax maladies d'estomac, qui sont 
l’origine de cequ’ou appelle vulgai­
rement : la mauvais mine. Le tra-

convena
Ш)

duit par uue série de petits points . .
noirs, criblant le visage et surtout a tenJPerature* s«non on re-
je nez vient anx lavages tiedes.sae

Beaucoup de personues les eu lè-1 
veut par la pression des ongles.
d’autres en appuyant une clef de Si vous voulez faire plaisir à une 
dion tre autour du petit point noir. . . , „ .
Cela ne sert du reste à rieu, car il a,ale’ ve,,e* au Ma,lawa”ka et 
se remontre immédiatement. actv.tez-lui une belle boite de papier

U11 autre aspect de l'acné est de , et enveloppes de luxe.

nos. cam
і >Jeun Charles MAGNAN, pagnes eu servant d’unique inter- 

Agronome officiel,

coopératives agricoles existent déjà 
drnr Québec,"d’autres s’établiront

*

Quoi aurais-tu honte de cotoyei 
les autres classes de la société, toi

ЇЖSt Casiiner, P. Q.в
L’Action Sociale.

i- »

de proportion entre l’attaque et la 
u'éfehse j les absents ont toujours 
tort ; ici, l’absent s’appelle "Dieu1 
et, cornue voui ôtes un grand né 
gligent..

—Merci !..
—..Un immense

Je n’ai pas envie de vous le faire 
détester davantage Je laisse aller 
les choses, car j’ai grande foi dans 
le rayonnement de la vérité.. dans 
la chaleur du bien et du beau, qui 
forcent la fleur de l'âme à .a’entr'ou- 
vrir après les nuits les plus lon­
gues..

—.. La fleur de mon âne'.. Je 
ne vois pas bien l’objet.. En somme, 
poésie à paît, j'ai I impression de 
tomber dans un véritable 
goige clérical 1..

Ç leurs visages tout ronges d’aniiiia- 
tion :

—Je suis sûr que vous venez de 
vous prendre aux cheveux !..-

—Votre fille prétend que je suis 
une incrustation I..

—Vraiment, Pascale . j’ai peur 
que tn abuses T. Laisse-le au moins 
arriver 1..

M. Eran bois рате alors son bras 
sous celui de son ami, et l’enti alnsut 
vers la coquette maison en lierre 
blanche :

—Consolez-vous, mon pauvre Gil­
les, tout à I heure, vous aller dîner 
avec M. le curé.. Vous savez.. un 
hoinuie 1,.

Lt M. Franbois fait claquer sa 
langue contre son palai», avec un 
geste qui en dit long !..

liale et très douce, cette decoration 
de la chambre, car chaque point de 
broderie ga dait enclose un peu de 
l'âme du passé. . Hiver et été, Pas­
cale et sa mère y avaient travaillé 
avec ferveur. Tous les rideaux,tou­
tes les tentures, tous les c lussins 
étaient leur création ; et, quand 
Mme Franbois se coucha, terras ée 
par la maladie qui .levait l'enlever 
en quelques jours, elle remit à Pas­
cale une br.alerie commencée :

—Tu la finiras.. et qu elle te rap­
pelle ta pauvre ni unau !. .

Recommandation bien superflue!.. 
Car Pascale adorait sa mère, dont 
elle était l'ardente image. Jamais, 
depuis le terrible jour qui avait en­
deuillé sa vie, les fleurs «.'avaient 
manqué à la chambre mauresque. 
Parfois, la jeune fille allait les cher­
cher bi n loin, jusque dans L a bois 
de Sainte- Radegondc, autour d'un 
calvaire cé’èbre, oit pous ait une 
végétation spéciale de mousses ar. 
gentés, de lichens hachés en mille 
arabesques, et dont les lignes salu­
aient ici avec ce’les que les deux 
femmes avaient jadis dessinées.

Pascale chérissait c< Me chamb: e, 
qui donnait sur la Seine ; elle y tra­
vaillait de longues heures,savourant < 
son caluie, oit l âm de sa mère sem­
blait plus facilement venir la retrou­
ver. ,, aimant le goût exotique qui 

( A Suivi e )

feuilleton du Madawuka

LA BRISUREr

par PIERRE VERMITE. IISr.
paresseux.. 

c mime vous no vous défendez pas.. 
споте vous ne vous confessez ja­
mais'!. .

Premiere Partie
9 vous sûr qu’il n’a pss ses idées, très 

à Ini, sur une foule de chose ? At­
tendez d avoir causé quelques ins­
tants avec l’abbé B'iïll'geois, qui 
n est pourtant qu’un simple curé de 
compagne !..

—-C.est p'jssifcle., Mais, ma petite, 
vous me paraissez esquiver ma ques­
tion ?.. '

.1
—Il ne faudrait plus que cela!..

, • -U У ■ sur votre âme no dé-
i incessant apporté pur le monde 
et qui n’est pas "résorlié.. Cette 
іюц.-sièi e d*- haine pul-pétuelle .Vins- là t.. 
cruto sur votre intelligence et la dé­
forme ; elle produit une sorte de pé- 
trific#ttion de votre faculté de pen­
ser. .

(Suite)

—Incrustation !.. Voici un mot 
bien maritime 1

—Vous venez d’avouer votre im­
puissance à analyser votre état d’â­
me, qui est, en effet, incohérent 
Dans votre réquisitoire, je vois des 
boutades, je 11e distingue aucune rai- 
sjjp.. Un prêtre dit son office en 
wagon ?.. C’est son droit !.. Vous 
lie détestez pas le voisin parce .qu’il 
lit un journal qui n’est pas de votre 
opinion !.. t>e bréviaire est verdâ­
tre f.. Cela indique que son propri­
étaire ne doit pas être riche !.. Le 
prêtre a des idées qui ne ini sont 
pas personnelles ?.. Et vous !.. • 

—Moi ?..

JQUpO-

шШ 'vi> : .■— Vous save*.. l'auto est encore
'

iMais une grosse voix se fait enten- 
Ira du milieu du jardin.

—Ah ! ça, oh êtes vous donc f..
—Par ici.. père !.. Noue arri­

vons par la grande allée..
Ils se mirent à courir comme des 

écoliers dans un mauvais cas.
—Vous n ares pas du tout l’air de 

vous douter que la remise est trop 
petite !..

Quelle remise ?.. fait Gilles, en 
ouvrant des yeux ronds derrière son 
binocle d'or. «

—Je n esquive absolument rien! . .
-A quoi s'applique le mot "ins- -Absolument KM " Z™ 

crustotion "? , Absolument:.. Et le pbeno-

-Je me figure votre état d âne
de la fHçonsmvantê: vous êtes ,lou. pas le litoral de leur âme Contre 
ble ; au fond, .1 y a „„ bon gar-]Cetapportdaltnvions.. Conclusion:

je suis enchantée que vous dtnie, 
-Tout de même !.. avec mon curé.. i| ne r peut vow

—Oui. et un Uiauvais. L’enseiu- que beaucoup dé bien ! 
ble est plongé dans une société sur-

—Vous n'avez même que cela, saturée d'objections, de calomnies et Gill 
‘ mon cher ! Et le prêtre a cet iiuroen- mensonges, où tout attaque Dieu et lum 

■ *° avBntage SOr 'оия' queSe-s-idées, lu prêtre qui Iv représente.. Nier, son
garanties par l'expérience des siècle.- donc cela !.. C est le journal qu’o.. 
rana çmmbre.ontdes chances ,x,u, 
être plus éprouvées que n'im 
quelles antres.. D'ailleurs, f

DEUXIEME PARTIE
CHAPITRE V

Gillenorma <d occupait dans le 
cottage des Herbiers une fort jolie 
pièce, qu’on appelait “la chambre 
mauresque,,

Les meubles étaient un cadeau 
de mariage fait àMme Franboit par 
un cousin de Gilles, ancien officier 
de marine ; et tous ces bahuts, ces 
armes, ces fauteuils authentiques et 
de grand caractère avaient déter­
miné ^ornementation 
dante.

Elle possédait son histoire fanti
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fs.teme.it! , mon pauvre 
tu vois Ut coup ?*. On va le

ftti'.t, je vous préviens, c’est aban- 
uient inutile.. et même dange- 
ічих!..

I
—Mais vous êtes 

non garçon !..
la lune.

M

Al
—Pourtant..
—li n'y a m de “pourtant" vous 

êtes dans la lutte ! ..
Et comme IL F ran bois regarde

parcourt, la pièce de théâtre qu’on 
voit jouer, la plaisanterie qui éclate 
à vos*oreilles.. Alors, il n'y a pus

fi ; «V; I
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—Vous pouvez être tranquille !
' f . !
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